

  [image: Cover]


	

		

		Suivez-nous sur les réseaux sociaux !


		 


		Facebook : facebook.com/editionsaddictives


		Twitter : @ed_addictives


		Instagram : @ed_addictives


		 


		Et sur notre site editions-addictives.com, pour des news exclusives, des bonus et plein d’autres surprises !


	


	

   Également disponible :
 

  Jeux imprudents


  

« Il avait juré de ne jamais m’abandonner. Pourquoi a-t-il brisé notre pacte d’enfants ? »


Petits, June et Harry ont partagé leur solitude et joué à ne pas avoir peur. Aujourd'hui, leur passé les rattrape et, pour sauver leur peau, ils vont devoir s'apprivoiser à nouveau, s'unir enfin, se tendre la main… et ne plus jamais se lâcher.
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   Également disponible :
 

  Always you


  

Flora est forte, indépendante et débordée. Pas besoin ni le temps d’avoir un homme dans sa vie, aussi sexy et attirant soit-il. Et surtout quand il s’agit de son patron !


Mais Sacha est aussi brillant que mystérieux, et déterminé à attirer Flora dans ses bras. Une nuit, une merveilleuse erreur… et tout bascule.


Car Flora l’ignore, mais ils sont liés, par leur passé. À quel point peut-elle se fier à un homme qui ne dit rien de lui mais qui semble en savoir beaucoup sur elle ?


Elle va devoir se décider vite, sa vie est en jeu… et son cœur aussi.
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   Également disponible :
 

  Noël, toi et moi


  

Noël… La famille, le réveillon, les cadeaux… Personne ne hait Noël. Personne ?


Personne sauf peut-être Héloïse, perdue dans les grands magasins à la recherche de l’introuvable cadeau parfait pour sa sœur parfaite.


Personne sauf peut-être Alexandre, invité de force au réveillon de son patron…


Dans la cohue des préparatifs, Héloïse et Alexandre vont se croiser, se séduire et se lancer un improbable défi.


L’occasion de s’offrir une parenthèse enchantée, sensuelle et sans conséquences.


 


Sans conséquences… vraiment ?
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   Également disponible :
 

  Shades of You


  

Cara est de retour dans sa petite ville natale pour y vendre la maison de ses parents décédés un an plus tôt. Elle y retrouve Luca et Reed, ses amis d’enfance, deux frères au tempérament opposé.


Cara, Luca et Reed étaient inséparables et s'étaient promis de ne jamais se quitter, mais aujourd'hui, douze ans plus tard, bien des choses ont changé. À commencer par Reed, autrefois doux et prévenant, aujourd’hui sauvage et égoïste.


Reed ayant été éperdument amoureux de Cara durant l'adolescence, Lucas se méfie et n’aime pas le voir auprès de la jeune femme. Et si les retrouvailles ne se passaient pas comme prévu ? Cara se doit de découvrir ce qui a bouleversé la vie des deux frères et qui va peut-être changer son destin à jamais.
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   Également disponible :
 

  Coffee, Sex and Law : Ennemis ou amants ?


  

Enemies or lovers ?


Liam, jeune avocat prometteur, est allergique à l’amour. Toujours entre deux avions, et dévasté par un sombre secret, il a définitivement fait une croix sur les sentiments, et ça lui va très bien ! Mais quand il croise le chemin de Zoé, toutes ses certitudes volent en éclats. Zoé est à l’opposé de ses conquêtes habituelles : naturelle, drôle, impétueuse… et l’arrivée d’un homme dans sa vie n’est pas au programme !

  




      

  

   
[image: Coffee, Sex and Law : Ennemis ou amants]

 





Ena Fitzbel


Beautiful Lovers
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			 « Les circonstances qui conduisent à la pratique de l’amour sont plus intéressantes que la joute amoureuse elle-même. »

			Charlie Chaplin (acteur britannique, 1889-1977)

			***

			« 33 ans, les cheveux châtain clair, les yeux bleus, un physique de rêve, Julia, la plus jeune de mes sœurs, est aussi la plus féminine, la plus secrète et surtout la plus horripilante de toutes.

			Elle ne se confie jamais, même à Maman. Personne ne sait vraiment ce qu’elle fait dans la vie. Aux dires d’Audrey, qui réussit parfois à percer sa carapace, elle serait intermittente du spectacle […]

			À ma connaissance, elle n’a pas de petit ami. Qui donc pourrait supporter son sale caractère ? »

			William Charleroi, frère de Julia

		

	
		
1. Le père de mes enfants

		Julia

		Un lundi après-midi de juillet

		Il y a des jours où j’aimerais rentrer dans ma tanière pour ne plus en sortir. Depuis que ma sœur Audrey m’a donné l’idée du siècle pour accroître mon chiffre d’affaires, l’enfer a ouvert grande sa gueule brûlante afin de mieux me recevoir. J’aurais dû refuser. Après tout, mon entreprise marchait très bien. Mais sa proposition était si alléchante que je me suis laissé tenter.

		D’une part, elle nécessitait peu d’investissements de base ; de l’autre, il existait une véritable demande du côté de ma clientèle. Quelques travaux d’aménagement, ainsi qu’un peu de mobilier, suffisaient. Il ne me restait plus qu’à embaucher un employé.

		C’est d’ailleurs pour cette raison qu’Audrey et moi sommes réunies aujourd’hui. Dans quel autre but nous enfermerions-nous au sous-sol par un radieux après-midi de juillet ? Dans quelques minutes, les candidats au poste défileront dans mon bureau. Un seul sera choisi. Je signerai alors un pacte avec le diable. Un diable d’un tout nouveau genre, puisqu’il sera jeune, beau et en pleine possession de ses moyens ! Il n’aura pas son pareil pour divertir les demoiselles et les détourner du droit chemin.

		Autant vous dire que les ligues de vertu vont me tomber dessus à bras raccourcis ! Les journaux s’empareront de l’histoire. Ma photographie figurera en première page. C’en sera terminé de ma tranquillité ! À chaque repas de famille, mes sœurs jumelles me sermonneront, mon frère William ne se gênera pas pour me railler. Quant à mes parents, n’en parlons pas ! S’ils ne décèdent pas dans l’année d’une crise cardiaque, j’ai bien de la chance.

		Je crois que je vais trop loin. Mais avec Audrey qui trépigne d’enthousiasme, tout à côté de moi, il m’est impossible de revenir en arrière. Et puis, ce n’est pas mon genre de fuir mes responsabilités. L’annonce sur Internet ayant porté ses fruits, ma boîte de nuit est pleine à craquer de jeunes hommes disposés à nous montrer leurs talents. Je me dois de les recevoir.

		Maudite Audrey ! C’est le pire jour de ma vie, si l’on excepte bien sûr la fois où mon frère William m’a enfermée dans une cave toute sombre et m’y a laissée pendant plusieurs heures. La nature ne m’a pourtant pas dotée d’un caractère impressionnable. Je suis l’heureuse propriétaire du Pink Bikini, une discothèque sur le boulevard Saint-Laurent, au cœur d’un quartier animé de Montréal. Et, croyez-moi ou pas, chaque nuit, j’en vois des vertes et des pas mûres ! Alcool, sexe, drogue… Oui, mais là, c’est différent !

		– On fait entrer le premier ? me demande ma sœur, toute guillerette, alors que je feins la nonchalance.

		En réalité, je suis proche de l’implosion. À la fin de la journée, il me manquera quelques centimètres, tant je me suis ratatinée dans mon fauteuil. Quoiqu’il fasse plutôt chaud dans mon bureau, puisque la climatisation a été arrêtée, je baigne dans un marécage de sueurs froides. Habituellement, c’est Stevie, mon homme à tout faire, qui procède au recrutement des danseurs. En l’absence d’adhésion de sa part à mon projet, aujourd’hui j’en assume seule la charge. Non que ça me déplaise de regarder de beaux apollons se déshabiller ! J’appréhende simplement la réaction de mon entourage, lorsque le Pink Bikini fera les gros titres de la presse.

		– Débrouille-toi toute seule ! Je ne bouge pas d’ici, rétorqué-je, me redressant dans mon fauteuil.

		– Allez, Julia ! Ne fais pas cette tête de déterrée. Tout va bien se passer.

		– Tu en as de bonnes, toi ! Je joue gros dans toute cette histoire, moi ! Il y va de la réputation du Pink Bikini. Et si je perdais ma clientèle d’habitués ?

		– Tu te fais du mauvais sang pour rien, me dit Audrey, qui n’a jamais eu le sens des réalités. Tes clients ont besoin d’un peu de nouveauté. Ça leur fera le plus grand bien, à tous ces croûtons !

		– Ces croûtons, comme tu les surnommes, font bouillir ma marmite, ma vieille ! Alors, respect ! la rembarré-je vertement.

		Parce que rien ne m’exaspère plus que sa manie de tourner en dérision l’objet de mes préoccupations.

		– OK, OK ! On ne s’énerve pas contre sa sœur préférée, qui ne te veut que du bien ! Grâce à moi, tu vas augmenter ton chiffre d’affaires. Tu vas également rencontrer les plus beaux étalons du Québec. Le fin du fin en matière de reproduction !

		Sur ces mots, elle me tapote l’épaule et se lève de sa chaise. Le clin d’œil satanique qu’elle me décoche me laisse pantoise. « Étalons », « reproduction » ? Que signifie donc ce langage abscons ?

		À ce que je sache, le but des entretiens d’aujourd’hui est de recruter un danseur. Certes, il sera d’un genre particulier, dans la mesure où sa mission consistera à animer des enterrements de vie de jeune fille. Nous le choisirons sexy, bien bâti, excellant dans l’art du strip-tease et capable d’offrir certaines prestations à nos clientes. Ces demoiselles ne sont-elles pas censées vivre leur dernière soirée de débauche avant de se ranger définitivement ?

		Pendant qu’Audrey se dirige vers la porte d’entrée, contournant mon bureau en bois, puis la table ronde en verre sur laquelle sont disposés des rafraîchissements et des gâteaux, je réfléchis au sens de ses propos. Car ce n’est pas dans son habitude de lancer des paroles en l’air. À mon avis, elle a quelque chose derrière la tête.

		De deux ans mon aînée, elle a toujours été plus vive que moi. Décidément, nous ne nous ressemblons pas. Hormis nos yeux, bleus comme ceux de notre mère, nous n’avons pas les mêmes attributs physiques et mentaux.

		De couleur brune, ses cheveux coupés au carré lui tombent épars sur le front, lui donnant une allure décontractée. Les miens, d’un châtain presque blond, sont noués en queue-de-cheval. Pas une mèche ne dépasse. Elle porte des vêtements de sport tous identiques ; je possède une vaste garde-robe affriolante. Elle aime les femmes et vit en couple avec Claire ; quoique célibataire, je préfère les hommes. Bibliothécaire à Mirabel, elle dispose de beaucoup de temps libre ; ma discothèque m’accapare entièrement.

		Enfin et surtout, son caractère espiègle, son tempérament enjoué lui attirent la sympathie de son entourage. William, le benjamin de notre famille, est bien le seul à la trouver antipathique. Quant à moi, je suis plutôt introvertie. Mais n’allez pas croire que je n’ai pas d’amis. Simplement, j’ai du mal à m’ouvrir aux autres. Audrey est mon unique confidente.

		Pour en finir avec les comparaisons, je dirais que ma sœur détient quelques milliers de neurones de plus que moi. Aussi, lorsqu’elle atteint la porte de mon bureau, je n’ai toujours pas décrypté ses propos.

		– Minute, ma vieille ! m’écrié-je brusquement, tandis qu’elle s’apprête à tirer sur la poignée. J’aimerais savoir ce que tu entends par « reproduction » ?

		Même si j’adore Audrey, il m’arrive parfois de la rudoyer. Je déteste la manière qu’elle a de me démontrer sa supériorité intellectuelle.

		– Ben quoi ! Tu as dépassé la trentaine, et tu n’as pas encore d’enfant.

		– Je n’en veux pas.

		C’est faux ! Depuis que j’ai fêté mes 33 ans, je ne pense qu’à ça. Cette lubie a germé dans mon esprit au lendemain de mon anniversaire. Désormais, ses racines sont si profondes que l’idée de mourir sans une descendance me crée un vide. Chaque matin, il se creuse un peu plus.

		Comme je ne m’appelle pas Immaculée Conception, j’ai déjà commencé à étudier toutes les solutions. L’adoption ne m’intéresse pas. C’est compliqué, la procédure est bien trop longue. En outre, je désire un enfant de ma chair.

		Je me suis donc renseignée sur le programme d’accès au sperme de donneur. Très bonne nouvelle : ici au Canada, une femme célibataire, souhaitant enfanter seule, peut y prétendre. Cependant, un petit détail me chiffonne, de sorte que je rechigne encore à m’y inscrire. Sauf cas particulier où une âme charitable se propose de vous offrir ses précieux spermatozoïdes, le don de sperme est anonyme. Or, je n’ai jamais aimé confier ma destinée au hasard.

		– OK ! Je veux bien te croire, réplique Audrey qui, les mains sur les hanches, se tourne vers moi. Mais si j’étais toi, je sauterais sur l’occasion pour me choisir un géniteur, en plus d’un danseur.

		– Il n’en est pas question ! Un enfant doit avoir une mère et un père pour se développer correctement.

		Je n’en crois pas un mot. La preuve : mon frère William a bénéficié de parents exemplaires, ce qui ne l’empêche pas d’être complètement dérangé ! Néanmoins, je ne doute pas un seul instant que l’argument fera mouche. Audrey lit tellement de livres idiots qu’elle n’y trouvera rien à redire. Fin de la discussion !

		– Oh, pitié ! Pas de ça avec moi ! soupire-t-elle, tout en soufflant sur les mèches rebelles lui barrant l’œil droit. Ne joue pas tes mères la pudeur ! Un enfant a uniquement besoin d’amour. Un point c’est tout !

		– Et que diront Papa et Maman ?

		– Ils acceptent bien de recevoir Claire à leur table ! Je ne vois pas pourquoi ils ne baptiseraient pas un bâtard.

		Pour sûr, elle n’a pas tort ! L’orientation sexuelle d’Audrey n’a jamais choqué mes parents. Je ne pense pas qu’ils refuseraient d’accueillir un enfant de père inconnu. D’autant que ce serait leur premier petit-enfant.

		À 38 ans, Laurie et Émilie, mes sœurs jumelles, ne veulent pas procréer. Audrey n’est pas pressée d’adopter. Quant à ce pervers de William, il vient juste de se marier avec une journaliste parisienne adorable. Tel que je le connais, il va s’en repaître jusqu’à l’épuisement. Pauvre fille ! Plus jamais elle ne réussira à marcher et encore moins à porter un enfant.

		Toujours est-il que la proposition d’Audrey a le mérite d’apporter une solution à mon problème. Je me laisserais bien tenter. Mais son regard moqueur m’exaspère. Je dois pourtant admettre qu’elle a toujours raison. Et elle le sait ! Par pur esprit de contradiction, je décide de ne pas capituler trop vite.

		– Je ne veux pas d’un homme dans mon lit ni dans ma vie, rétorqué-je sèchement.

		– Qui te parle d’insémination artisanale. Après avoir vérifié que ton étalon dispose de qualités intéressantes, tu lui achèteras son sperme. Et ensuite : bye-bye, l’asticot !

		– Et s’il réclame la paternité ?

		– Pff ! Je ne connais aucun homme assez fou pour ça !

		Réprimant à grand-peine un sourire de connivence, je fais mine de ne pas adhérer à ses propos. Ce qu’elle peut être exaspérante avec sa manie d’avoir réponse à tout !

		– Allez vous faire voir, toi et tes idées biscornues ! m’écrié-je, feignant la colère.

		En fait, je crois bien que je vais céder au chant des sirènes.

		– Donc, tu n’es pas opposée à mon projet ? me demande-t-elle, une lueur espiègle dans ses yeux vifs et brillants.

		– Non ! grogné-je pour dissimuler le sourire qui commence à fleurir sur mes lèvres. Mais je te préviens, je t’étrangle si tu essaies de me caser avec le plus décérébré d’entre eux.

		– Ne t’inquiète pas ! Je vais te le choisir intelligent, avec une grosse bite et de gros…

		Elle n’achève pas sa phrase, puisque j’explose de rire, lui coupant ainsi la parole. Comme c’est toujours le cas dans de telles situations, elle partage mon hilarité. Ses gloussements sonores sont si communicatifs que j’en ai mal aux côtes à force de me plier en deux. Il me faut plusieurs minutes avant de reprendre mon sérieux.

		– Trêve de bla-bla ! lancé-je, après m’être tamponnée les yeux avec un mouchoir. J’aimerais bien te voir à l’ouvrage maintenant.

		– À la bonne heure ! Lâchons les fauves !

	
		
2. Une soirée d’enfer

		Sandro

		Deux mois plus tôt – Un soir de mai

		Je ne suis pas persuadé d’avoir fait le bon choix en revenant travailler ici. Ce que je vois, ce que j’entends ne me plaît pas. L’air chargé de lourdes fumées de cannabis et de tabac m’écœure. Partout autour de moi, des hommes s’étourdissent de plaisirs égoïstes. Ils prennent ce qui leur chante, puis le jettent. Leurs proies sont ces filles dénudées qui se plient à tous leurs caprices. Elles sont toutes consentantes, bien évidemment. On les paie bien. Mais je ne peux m’empêcher de les plaindre. Comment ont-elles pu en arriver là ?

		Dans toutes ces soirées auxquelles je participe depuis trois mois, je n’interviens qu’en tant que serveur. De moi, on attend juste que je sois sexy et que j’alimente ces messieurs en petits fours et boissons. Et c’est bien assez ! La vue des scènes d’orgies qui s’y succèdent m’est certes épargnée, mais le simple fait de les imaginer me donne la nausée. En ces lieux, il n’y a pas de place pour l’amour. Le sexe tarifé règne en maître.

		Le chalet où se déroulent ces parties fines est à moins d’une heure de route de Montréal. Niché dans une épaisse forêt, qui protège son intimité, il est construit en rondins de bois et fait plutôt penser à un empilement désordonné de cubes. Rien de vraiment impressionnant. L’intérieur, en revanche, vaut le détour. Pas moins de vingt salons et chambres le composent. Ils sont tous équipés de cheminées et d’écrans plats géants. Des peaux de bêtes, ainsi que des têtes d’animaux empaillées, les décorent. Il y a aussi plusieurs jacuzzis, un sauna et une grande piscine intérieure chauffée. On peut s’y baigner en toute saison – y compris quand dehors le thermomètre affiche les moins vingt degrés.

		De même que mes autres collègues, je déambule de salle en salle, un plateau garni de mets délicats à la main. Seul le salon rouge m’est interdit. Il s’y passe de drôles de choses, à ce qu’il paraît. Je m’attarde un moment dans une pièce où l’odeur de cannabis est moins forte qu’ailleurs. Une foule de chandelles électroluminescentes éclairent ardemment la bonne dizaine d’hommes présents. Assis dans des fauteuils répartis sur le pourtour de la salle, un verre de liqueur ou un cigare à la main, ils sont tous encapuchonnés dans des capes sombres. Leurs masques leur confèrent une immobilité de statue. Ils semblent hypnotisés par le spectacle qui se déroule devant eux.

		Au centre de la pièce, deux femmes entièrement nues, le corps huilé et le visage caché derrière un loup noir de dentelle, se caressent lascivement, tandis qu’un éphèbe, tout aussi dénudé et masqué, fornique avec l’une d’elles à croupetons. Hormis les halètements sonores de l’homme, pas un bruit ne vient perturber l’action en cours.

		Je ne suis guère plus habillé qu’eux. Sauf que moi, je ne me livrerai jamais à ce genre d’ébat. Mon costume se résume à un slip en latex bien ajusté, un nœud papillon autour du cou et un masque qui me couvre entièrement le visage. Ici, je ne suis personne. Juste un élément du décor, qui saura tenir sa langue en toutes circonstances. Il arrive parfois que l’une de ces prostituées de luxe vienne se coller à moi. Même si je pose mon plateau pour l’entraîner dans une danse lascive – histoire de ne pas paraître trop guindé et de mériter ma place ici –, je ne fais rien d’autre que d’onduler des hanches.

		Certains de mes collègues vont plus loin et font l’amour en public. Ils reçoivent ainsi de généreux pourboires. Je serais bien incapable de les imiter, je ne sais pas bander avec l’argent pour seul levier. En outre, toutes ces filles nues ne m’excitent pas.

		J’ai peine à me souvenir de la dernière fois que j’ai désiré une femme. Une vraie ! Douce et tendre. Je ne suis même pas sûr d’y parvenir à nouveau. C’était il y a dix mois, je venais juste de démissionner d’un emploi bien payé, mais affreusement assommant, au service comptabilité d’une société spécialisée dans la construction aéronautique. Pour fêter l’événement, ainsi que mes projets de reconversion professionnelle, j’avais passé la soirée en compagnie de mes deux meilleurs amis, Liam et Nathan Fletcher, puis la nuit avec une superbe blonde rencontrée en discothèque. Je me voyais déjà en tête du classement Forbes des hommes d’affaires les plus riches du Québec. Ce n’est que le lendemain que j’ai commencé à déchanter !

		Avec le pécule amassé pendant mes sept années de travail, je me suis lancé à corps perdu dans une nouvelle carrière de consultant free-lance en communication. Au bout de seulement deux mois, j’avais englouti toutes mes économies, et les clients ne se pressaient pas au portillon. Il me fallait plus de temps pour développer mon activité et la pérenniser. Pour cela, je devais me trouver une source de revenus substantielle. Une de mes connaissances m’a alors suggéré de m’adresser à une agence d’escort boys, ce que j’ai fait sans tarder.

		Ne vous y trompez pas ! Il s’agissait là d’un emploi très sérieux, où mon rôle consistait à accompagner des femmes de 30 à 50 ans dans des soirées d’affaires ou des repas de transactions commerciales. Pour cent cinquante dollars de l’heure, je devenais le beau Darcy, ce fiancé ou petit ami attentionné et romantique, qui les mettait en valeur. Mon contrat excluait toute relation sexuelle. Rien ne m’aurait empêché de les négocier en direct avec mes clientes, mais je n’ai jamais eu envie de franchir le pas.

		J’ai ainsi passé quelques soirées fort sympathiques et bien rémunérées en compagnie de femmes cultivées et spirituelles. Et ce, sans avoir à payer de ma personne. Pendant la journée, je disposais de tout mon temps pour concrétiser mon projet professionnel. Le rêve !

		Mais trois mois après mes débuts dans le métier d’escort boy, un certain Kevin – je ne pense pas que ce soit son vrai prénom – m’a contacté. Il m’a proposé d’augmenter mes gains en devenant serveur dans les parties fines qu’il organisait. Des orgies où n’était admise que la crème de la crème du Québec. Seuls prérequis : être bien bâti, ne pas avoir honte de son corps et savoir se taire. Car l’anonymat des participants devait être préservé. Après mûre réflexion, j’ai accepté, croyant qu’il me suffirait de me boucher les oreilles et de mettre des œillères. Grossière erreur ! C’était sans compter mes scrupules de gentil garçon et mon incapacité à me priver d’aussi bons revenus.

		Dès la première soirée, j’ai compris qu’il me serait difficile d’ignorer tout ce qui se passait au chalet. Quoiqu’un peu dégoûté par les scènes de luxure auxquelles j’avais malencontreusement assisté, j’ai rempilé pour d’autres fêtes comme celle-là. Ma rémunération pour ma prestation de serveur correspondait au quadruple de ce que je touchais lors d’une soirée classique d’escort boy. Comment y résister ? Ainsi, je n’avais plus à sortir aussi souvent pour joindre les deux bouts. Je disposais de plus de temps pour prospecter le marché de la communication, même si parfois ma conscience me tourmentait.

		– Tu sais que tu pourrais te faire beaucoup plus de blé, si tu acceptais de te rendre dans le salon rouge, me dit quelqu’un derrière moi, me tirant de mes réflexions.

		Je reconnais immédiatement la voix caverneuse de fumeur de mon employeur. Fuyant la scène de copulation qui concentre toutes les attentions, mon regard se tourne vers un homme enroulé dans une cape toute noire lui arrivant aux chevilles. Il porte un masque doré qui le différencie de ses invités.

		– Kevin ?

		– Lui-même ! Alors, qu’en penses-tu, Darcy ? Si tu acceptes, tu seras rétribué grassement. Tu ne le regretteras pas.

		À travers son loup, ses yeux sombres me fixent avec dureté. Je ne le rencontre jamais ailleurs que dans ces soirées où il est déguisé. Je ne connais donc pas son visage, mais je l’imagine avec des traits burinés par une vie de débauche.

		– Je suppose qu’on n’y sert pas que des petits-fours !

		– Pas seulement ! Mais ça rapporte beaucoup. Une heure passée dans le salon rouge équivaut à trois fois ce que je te paie pour la nuit. Et puis, ça change un peu du quotidien !

		– La nouveauté ne m’a jamais attiré. J’aime bien ma routine, décrété-je, bravache.

		– Darcy a peur de découvrir de nouvelles expériences ?

		– Darcy a surtout peur d’esquinter son cul !

		Je l’entends s’esclaffer derrière son masque. S’il pouvait me ficher la paix, ce serait encore mieux. Ce type me donne la chair de poule. Je n’ai pourtant rien à lui reprocher. Il paie rubis sur l’ongle. Ceux de mes collègues qui le côtoient depuis plus longtemps que moi disent que c’est un patron réglo. Il n’empêche que ses sollicitations répétées pour me voir franchir le seuil du salon rouge me donnent envie de détaler comme un lapin.

		– À ta guise. Mais si tu changes d’avis, fais-moi signe.

		Sur ce, il pivote sur ses talons et disparaît aussi vite qu’il était venu. Oh que non ! Je ne changerai pas d’avis ! Le salon rouge est un lieu où je ne mettrai jamais les pieds. Une seule de mes connaissances y est déjà entrée. Par la suite, il n’a plus voulu retravailler ici. Je n’ai jamais pu lui faire avouer ce qui s’y était passé. Mais à sa mine renfrognée, j’ai compris qu’il n’avait pas apprécié le traitement qu’on lui avait réservé.

		Las de jouer les voyeurs, je décide de quitter la pièce et d’aller distribuer mes petits fours à des personnes plus réceptives. Une fois dans le couloir, je prends la direction de la piscine. Là-bas, l’atmosphère y est bon enfant. Les filles se contentent de poser en maillot de bain dans des transats et attendent qu’on leur propose une partie de jambes en l’air dans une chambre. Certains clients vont jusqu’à ôter leur masque pour faire quelques longueurs, bravant ainsi la peur d’être reconnus.

		En chemin, je passe devant une salle un peu plus enfumée que la précédente, et beaucoup plus sombre, puisque éclairée par une lumière ultraviolette. Le claquement d’un fouet et des gémissements me convainquent de ne pas y pénétrer. La dernière fois que je m’y étais aventuré, j’en étais ressorti illico presto, le cœur au bord des lèvres. Encore aujourd’hui, j’ai beau savoir que tous ces geignements sont feints, ils m’écorchent toujours autant les oreilles.

		Arrivé au bout du couloir, je descends quelques marches et me retrouve dans l’aile qui abrite la piscine. Là-bas, au moins, ma sensibilité sera épargnée. Après avoir tourné à droite, je remonte un nouveau couloir. Mais j’ai le malheur de jeter un œil sur une chambre dont la porte est habituellement fermée. Le regard que je croise me force à m’arrêter. Je ne l’oublierai jamais. Il est encore plus sinistre et désespéré que celui qui hante mes nuits.

		Profitant de l’anonymat de son déguisement, un homme trousse sans ménagement une jeune femme blonde, bâillonnée et attachée à un lit. Je demeure immobile à observer la scène. Le maquillage de la prostituée, qui a coulé sous ses larmes, soulève mon incompréhension. Ses yeux d’un bleu très clair me lancent des éclairs de détresse, ce qui me pousse à m’interroger.

		Les femmes embauchées pour ces soirées sont toutes consentantes, n’est-ce pas ? La dernière fois que je m’en inquiétais, Kevin m’a certifié que tous les actes qui se déroulaient dans ce chalet étaient consensuels. Alors, pourquoi cette fille pleure-t-elle ? Elle a visiblement dépassé son seuil de tolérance. Mais si c’est le cas, n’a-t-elle pas la possibilité d’utiliser un safe word ? Un mot ou un geste pour signaler à son partenaire qu’elle souhaite arrêter ?

		Mon questionnement s’interrompt, comme l’homme qui la pilonne se raidit. Tout en émettant un râle de jouissance, il place ses mains autour de son cou et le serre très fort. La prostituée s’agite, essaie de crier sous son bâillon. Un son rauque sort de sa poitrine, mais son client ne s’en émeut pas. Le visage masqué tourné vers le plafond, il continue de l’étrangler.

		Cette fille va mourir si personne n’intervient. Si je n’interviens pas ! Ses yeux exorbités par la terreur sont toujours rivés aux miens et m’implorent. Je connais ce regard ! Ma mère avait le même, lorsqu’elle me suppliait de l’aider. Du haut de mes 9 ans, je n’ai pas pu la sauver. Aujourd’hui, la situation est totalement différente. Comme quand j’étais enfant, de la glace coule dans mes veines, mais je suis plus fort. Je suis un adulte en pleine possession de ses moyens. Je ferai tout ce qui est en mon pouvoir pour empêcher cette fille de mourir. Elle respire encore. Je peux y arriver. Oui, je peux y arriver ! Je refuse d’être le spectateur impuissant de son agonie.
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